
[image: Image de couverture]

L’autrice
Scénariste à succès, Victoria Forester a d’abord imaginé Piper McNimbus pour le cinéma. Cette histoire lui a tellement plu qu’elle a décidé d’en faire un ouvrage pour la jeunesse – et bien lui en a pris : la série est désormais un succès de librairie dont on ne compte plus les nominations et les récompenses. Victoria a grandi dans une ferme de l’Ontario et étudié à l’université de Toronto. Elle vit à présent à Los Angeles avec son mari et sa fille.
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Prologue
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Ils couraient à perdre haleine, fuyant encore plus vite que leurs cœurs ne parvenaient à battre. La mère du garçon le guida jusqu’à une grotte, au sommet de la montagne, où ils se blottirent l’un contre l’autre dans la pénombre, pantelants, guettant les pas qu’ils ne manqueraient pas d’entendre. Ses pas à Lui.
— Qu’est-ce qu’Il va me faire ? demanda l’enfant en claquant des dents.
— Tout va bien se passer… le rassura sa mère.
Elle représentait tout pour le garçon et lui, tout pour elle. On ne leur avait donné que onze petites années ensemble. C’était bien trop court.
— Où est-ce que Père va m’emmener ?
— Je ne sais pas. Là où je ne pourrai pas venir te chercher. Mais Il va effacer ta mémoire. Tu ne te souviendras ni de moi ni du lieu où tu as grandi. Tu ne souffriras pas.
— Je souffre déjà, répliqua-t-il.
Le silence s’abattit sur eux, si oppressant que la peau de l’enfant se mit à le démanger. Il se tortilla, mal à l’aise, avant de se figer à nouveau, tous les sens en alerte.
— Mais pourquoi est-ce qu’Il fait ça ? insista-t-il.
— Ton père s’est égaré… Il est devenu le Ténébreux.
Soudain, ils entendirent Ses pas à l’extérieur de la grotte. Le garçon s’accrocha à sa mère comme si sa vie en dépendait.
La femme, elle, savait que l’heure était venue de se dire adieu. Elle voulait laisser quelque chose à son fils. Elle choisit l’espoir.
— Écoute-moi attentivement et rappelle-toi bien mes mots, chuchote-t-elle. Il est une prophétie. Elle parle d’une fille qui peut voler et d’un garçon qui sait tout. À eux deux, ils auront le pouvoir de changer le monde. Le jour viendra où ils arrêteront ton père et où nous pourrons être réunis.
— Mais quand ?
— Bientôt, j’espère. Très bientôt.
L’enfant songea à cette fille qui pouvait voler et à ce garçon qui savait tout, puis se promit de les garder dans son cœur, là où son père ne pourrait pas les effacer. Il ne les oublierait jamais.
— S’il vous plaît, pria-t-il. Faites qu’ils viennent très, très bientôt.



Partie 1
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Chapitre 1
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Un des problèmes, quand vous êtes un petit génie – et des problèmes, il y en a à la pelle –, c’est le besoin irrépressible qu’ont les adultes de vous « évaluer ». Rien de plus qu’une manière détournée de dire qu’ils veulent savoir à quel point vous êtes intelligent, pourquoi vous l’êtes et d’où vous vient votre esprit si brillant. (Sans compter que ça leur permet de réfléchir en silence à la question qu’ils ne posent jamais dans aucun de leurs tests, mais qui reste en suspens, jamais bien loin : « Bon sang, mais pourquoi est-ce que je ne suis pas aussi intelligent que ce gosse ? »)
Conrad Harrington III était au milieu de sa troisième évaluation de la journée, menée par une énième crétine se faisant passer pour une experte, et il avait beau n’avoir que sept ans, il avait d’autres chats à fouetter plutôt que de répondre à ses stupides questions qui, en plus d’être ennuyeuses comme la pluie, lui prenaient tout son précieux temps.
— Dans une confiserie, il y a deux fois plus de dragées que d’oursons en guimauve et quatre fois plus de rouleaux de réglisse que de dragées, énonça l’imbécile. S’il y a cent trente-six sucettes et que le nombre de sucettes est le même que le nombre de rouleaux de réglisse, combien y a-t-il de dragées ?
— Trente-quatre.
— Tu construis une maison avec quatre murs carrés, dont chacun n’est exposé qu’au sud. Un ours débarque. De quelle couleur est l’ours ?
— Blanc.
— Combien d’animaux Abraham a-t-il emmenés sur son arche ?
— Aucun. C’est Noé qui a construit l’arche.
— Dans cette suite de nombres…
— Je ne sais pas.
— Je n’ai pas terminé la question.
— Peu importe, je ne sais pas.
Conrad s’affala contre le dossier de son siège, puis lança un regard noir à l’évaluatrice.
— Complète cette suite de nombres : un, huit, vingt-sept, quarante-huit, insista l’idiote de service.
Cette petite créature pincée s’était présentée sous le nom de Dr Hilda Hamish. Au cours de sa vie, sans doute vers l’âge de cinq ans, son visage avait pris la forme d’un point d’interrogation inquiet et, depuis, il n’avait jamais réussi à s’en défaire.
— Je ne sais pas, répéta Conrad, les yeux tournés vers la fenêtre.
Une moue pleine d’anxiété naquit sur les lèvres de la bêtasse : elle s’était engagée à terminer l’évaluation le soir même mais, si elle n’arrivait pas à faire en sorte que ce gamin coopère, elle en serait pour ses frais. C’était un gosse de sept ans, maigrichon, doté d’une tête trop grosse pour son corps, d’un regard trop sérieux et d’une bouche triste. En cet instant précis, il avait adopté une attitude fermée, les bras croisés et le sourcil orageux. Elle réfléchit à la meilleure manière de procéder et décida de changer de tactique.
— Ton père m’a dit que tu aimais bien les nombres.
Conrad dévisagea la pauvre femme.
— Et vous l’avez cru ?
La bécasse en fut frappée de mutisme. Pourtant, au lieu d’ignorer sa question, elle y réfléchit le plus sérieusement du monde.
— Ton père est un homme très intelligent.
— Faux. Mon père est un sénateur important et il a du pouvoir à Washington, mais ça ne fait pas de lui quelqu’un d’intelligent. Ça n’a rien à voir.
— Ah… lâcha-t-elle, nerveuse.
Les yeux baissés sur ses fiches, elle cherchait la question la plus à même de renouer avec le fil du test pour les remettre sur les rails.
— Vous savez pourquoi vous êtes ici ? insista Conrad.
C’était lui qui allait mener la danse, dorénavant.
— Bien sûr, bredouilla-t-elle. Ton père aimerait savoir comment faire pour t’aider à grandir et à apprendre le mieux possible.
Le garçonnet ne chercha pas à masquer à quel point l’ignorance de cette imbécile l’exaspérait.
— Encore faux. Aujourd’hui, c’est mon septième anniversaire, mais mon père a annulé la fête parce qu’il est en colère contre moi.
Le regard interrogateur posé sur lui l’incita à jouer franc jeu :
— J’ai piraté l’ordinateur central du ministère de la Défense et j’ai reprogrammé un satellite en orbite. Le président en a eu vent et, depuis, mon père me considère comme une menace pour sa carrière politique. Il se sert de vous, ajouta Conrad en se penchant pour regarder la pauvre femme décontenancée droit dans les yeux. Il veut me contrôler.
La crétine rougit jusqu’aux oreilles, puis sa bouche se tordit en un étrange rictus quand elle tenta à quatre reprises de poser une nouvelle question. En vain. Vaincue, elle se replongea dans ses fiches.
— On va peut-être revenir sur la compréhension de la langue, dit-elle avant de feuilleter ses documents d’une main frénétique.
— Il y a quelque chose que vous devez savoir à propos de mon père, chuchota Conrad.
La jeune femme s’agita sur son siège, mal à l’aise, le visage plein de plis, comme s’il cherchait à prendre la forme du point d’interrogation qu’il aspirait à devenir.
— Quoi donc ? demanda-t-elle.
— Il cache un terrible secret.
— Un secret ? souffla-t-elle.
— Oui. Il pense qu’il est bien gardé, mais je vais découvrir de quoi il s’agit.
Le cou de la bêtasse sembla entrer en éruption tant il se couvrit de plaques rouges.
— Quel genre de secret ?
Conrad ne la quittait pas des yeux.
— Il est…
Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, la porte s’ouvrit en grand, ce qui fit sursauter le Dr Hamish. Debout sur le seuil se tenait le sénateur Harrington, type d’homme au physique parfait, comme sorti d’un moule : grand, blond, athlétique et, cerise sur le gâteau, débordant de charme et de charisme. Une sorte d’hybride entre John F. Kennedy et Brad Pitt, au sourire éblouissant.
— Merci, docteur Hamish, ce sera tout pour aujourd’hui, déclara le politicien, toutes dents dehors.
La pauvre imbécile se mit péniblement debout, encore plus déconcertée qu’avant.
— Oh, monsieur le sénateur, c’est vous ? Quelle surprise…
— Il nous écoute depuis le début, affirma Conrad. C’est son truc.
— Ah… fit-elle. Ah…
Le grand blond prit la main de la jeune femme pour la guider vers la porte.
— La journée a été longue. Mon assistante va vous raccompagner jusqu’à la sortie.
— Mais… et l’évaluation ?
Sans comprendre ce qui lui arrivait, le Dr Hamish se retrouva bientôt escortée hors du manoir, puis laissée – avec, bien entendu, tous les chichis et politesses de circonstance –, sur le trottoir devant la maison de grès brun, à Washington D. C. Conrad la regardait depuis la fenêtre de sa salle de jeux. Décontenancée, elle était encore en train de feuilleter ses fiches. Le garçonnet se surprit soudain à regretter qu’elle soit partie. Navré, il se dit qu’il ne la reverrait plus jamais. Il émanait du Dr Hilda Hamish une honnêteté dont il était affamé. Cependant, avec la haute silhouette de son père planant au-dessus de lui comme une menace, le moment était mal choisi pour s’appesantir sur cette pensée.
Les bras croisés, le sénateur Harrington toisait son fils d’un air sévère.
— Il y a une femme en bas, le Dr Laëtitia Inferna. Elle veut t’emmener dans son école. Elle prétend qu’elle peut t’aider à… à aller mieux.
— Mère ne vous laissera pas m’y envoyer.
— Comme tu es mon fils, je vais te laisser le choix. Tu peux partir avec le Dr Inferna tout de suite ou bien tu peux me suivre pour que je te présente au président. Tu lui raconteras que ce qu’on raconte est faux, que ce n’est pas toi qui as reprogrammé ce satellite et que toute cette histoire n’est qu’un énorme malentendu.
— Mais, père, ce satellite était en train de quitter son orbite, se défendit Conrad en expliquant son acte pour la troisième fois. Si je ne l’avais pas reprogrammé, il se serait écrasé sur Seattle.
— Je fournirai au président la preuve que quelqu’un d’autre est responsable et qu’on t’a utilisé comme bouc émissaire. Et toi, tu te comporteras comme un garçon de sept ans tout ce qu’il y a de plus normal pour faire en sorte qu’il croie à cette histoire.
— « Comme un garçon de sept ans tout ce qu’il y a de plus normal »… C’est-à-dire comme un idiot.
Encore une fois, le sénateur passa outre la remarque de son fils.
— À partir de maintenant, tu feras ce que je dis, quand je le dis. Et tu cesseras de te servir de ça, ordonna-t-il en désignant la tête du garçonnet.
— Que je cesse d’utiliser mon cerveau ? s’insurgea Conrad, tout en se demandant comment il pourrait bien arrêter de penser.
À sa grande surprise, le sénateur se radoucit tout à coup et vint lui prendre la main.
— Connie… reprit le politicien d’une voix douce, qu’accompagnait un sourire encourageant.
Ce sourire éblouit le petit garçon. Il signifiait « Tu es mon fils » et « Allez, viens dans mon équipe », mais aussi « Toi et moi, on partage un secret très spécial », le tout saupoudré d’une pincée de « Laisse-toi faire et tout se passera bien ».
— Je peux t’aider. Mais tu dois travailler avec moi, pas contre moi. Je t’interdis formellement toute nouvelle intervention de ce type. Il faut que tu comprennes : dans le monde, des choses terribles surviennent sans cesse et personne n’a besoin de ton aide. Après tout, qu’est-ce que ça peut bien faire, si un satellite s’écrase ? Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ce genre de chose un accident. Pourquoi le transformer en problème ?
Conrad s’adossa à son siège. Il observa son père avec sidération.
— Mais, si des gens sont blessés, est-ce que ce n’est pas mal de ne rien faire ?
— Pourquoi ne pas me laisser décider de ce qui est mal ? Tu ne veux donc pas fêter ton anniversaire ?
Cette fois, le sourire du sénateur se fit enjôleur. Les yeux toujours rivés sur son père, Conrad songea, l’espace d’un instant merveilleux, qu’il allait le laisser à la manœuvre, qu’il allait juste se tenir à ses côtés, le soutenir et être son meilleur copain, son ami pour toujours. Oui, il irait voir le président et, pendant que son père mentirait sur l’affaire du satellite, il jouerait avec un petit camion en imitant des bruits de moteur, bien sonores. Il regarderait ailleurs et se comporterait comme on le lui avait ordonné. De cette façon, il aurait sa fête d’anniversaire.
Puis l’instant passa.
— En fait, je trouve que je suis trop vieux pour les fêtes d’anniversaire, maintenant, finit par répondre le petit génie.
Le sourire du politicien se figea. Ses lèvres ne formèrent plus qu’une ligne dure. Il se releva. Sa nuque se mit à le lancer. Il chassa la douleur en y pressant les doigts de sa main droite.
— Les choses n’arrivent pas par hasard, mais pour des raisons que tu ne comprends pas, aboya-t-il d’une voix étrange, furieuse. Et personne ne te demande d’y fourrer ton nez.
— Tu veux dire que quelqu’un voulait que ce satellite s’écrase ?
— Non ! Non.
Le politicien commençait à perdre patience. Au prix d’un immense effort, il recouvra son calme en rajustant sa cravate et en tapotant les plis de son pantalon.
— Tu ne me laisses pas le choix, Conrad, conclut-il, avant de tourner les talons. Le Dr Inferna va s’occuper de toi.
— Mais, père…
Le sénateur Harrington sortit de la pièce et de la vie de son fils sans un regard en arrière. Désormais seul et démuni, malgré les immenses ressources que lui offrait son génie, le petit garçon se demanda ce qu’il allait devenir, sans père pour le guider.


Chapitre 2
[image: ]
Conrad eut quatre longues et pénibles années pour se repasser en boucle cette conversation avec son père. Quatre années de souffrances passées sous la férule du Dr Laëtitia Inferna. Regrouper tout ce que la planète comptait d’exceptionnel et éradiquer systématiquement ce qu’elle considérait comme anormal était pour la directrice de l’I.N.S.E.N.S.É. une véritable mission – sous couvert d’apporter son « aide » à ses pensionnaires, bien sûr. Selon cette harpie, l’extrême intelligence de Conrad était on ne peut plus anormale. Elle constituait donc une menace pour la société dans son ensemble et pour le garçon en particulier. Jour après jour, année après année, elle usa de tous les moyens à sa disposition (un véritable arsenal, qui semblait ne connaître aucune limite) pour le contraindre à renoncer à son intelligence et à se fondre dans la normalité.
Dans l’esprit du petit génie, il n’y avait pas l’ombre d’un doute : son père l’aurait laissé indéfiniment à la merci du Dr Inferna si Piper McNimbus n’avait pas débarqué. Comme lui, la jeune fille sortait du lot : elle était capable de voler. Dotée de longs cheveux châtains et d’yeux bleu ciel, elle était pareille à une tornade bienveillante coincée dans une tasse à thé en porcelaine. Grâce à sa nouvelle amie et à son talent exceptionnel, Conrad avait enfin pu élaborer un plan d’évasion qui avait permis non seulement leur libération à tous les deux, mais aussi celle de tous les enfants vivant sous le joug du Dr Inferna.
Pour le garçon, hélas, cette liberté avait un prix : impossible désormais d’oublier qu’il n’avait aucun foyer où aller puisque son père refusait qu’il retourne chez lui. Une fois encore, Piper vint à sa rescousse en lui proposant de l’héberger dans sa maison, au sein de sa famille.
Betty et Joe McNimbus vivaient dans une modeste ferme au fin fond du comté de Lowland. Honnêtes gens de la campagne, ils avaient le cœur sur la main, à l’instar de leur fille. Ils ne tardèrent pas à aimer Conrad comme leur propre fils. Peu à peu, le garçon s’adapta au rythme de cette nouvelle vie et commença à s’épanouir. Il construisit un laboratoire dans la vieille grange, où il reprit ses recherches sur le voyage dans le temps. Il apportait aussi son aide à Joe pour les travaux de la ferme et dévorait jusqu’à la dernière miette tous les extraordinaires petits plats que Betty concoctait comme personne. En un rien de temps, Conrad se retrouvait entouré d’une vraie famille, avec des adultes aimants pour veiller sur lui et le surveiller, et d’une amie, Piper, sur qui on pouvait toujours compter pour imaginer un projet farfelu.
Par exemple, le jour même où elle découvrit un fabuleux secret que Conrad s’efforçait de cacher à tout le monde – son douzième anniversaire –, elle s’attela à lui préparer une fête surprise. Sans rien lui dire et grâce à une organisation impeccable, elle invita tous leurs amis pour que, pile au bon moment, tous bondissent en criant : « Surprise ! » Tel était le mot qu’elle articulait en silence en guise de répétition de la scène finale.
Ce matin-là, avant même que le soleil ne chatouille les nuages, la jeune fille s’était faufilée hors de son lit, tout excitée. Conrad occupait la petite chambre voisine de la sienne. Elle veilla donc à ne faire aucun bruit en ouvrant la fenêtre. Sitôt que ses pieds décollèrent du sol, le plaisir immense de s’envoler dans le ciel matinal lui gonfla le cœur.
On était début novembre et l’air était frais. Elle vola vite et loin au-dessus de la forêt. Cette année-là, ils avaient eu droit à un bel été indien, qui avait permis aux arbres de conserver leurs feuilles longtemps. Les ramures, qui mêlaient les rouges, les jaunes, les marrons et les oranges, flamboyaient de teintes si vives, si profondes, que Piper en eut le souffle coupé. Le vent soulevait les feuillages et les faisait frémir dans un tango passionné. La jeune fille descendit juste au-dessus des arbres, aussi bas que son audace le lui permettait, puis s’amusa à éviter les cimes ici et là, au milieu du festival de couleurs.
Elle suivit les méandres de Clothespin Creek jusqu’à ce qu’ils la ramènent à la maison et à sa famille. Elle aimait bien voler au-dessus des fermes toutes simples de ses voisins, où elle voyait paître moutons et vaches et entendait le chant du coq.
De retour chez elle, Piper décrivit un cercle au-dessus de la bâtisse. Quand elle pensait à tous les changements survenus depuis l’arrivée de Conrad chez les McNimbus… C’était fascinant ! Le couple de fermiers ne possédait pas grand-chose en dehors de leurs huit hectares de terre rocailleuse mais, dès que le petit génie s’était installé, il avait poussé Joe à adopter des techniques agricoles révolutionnaires. Ses récoltes avaient tellement augmenté que la production était passée de médiocre à surabondante. Avec l’argent supplémentaire qui rentrait dans les caisses, le jeune garçon avait ensuite conseillé au fermier d’acquérir les cinquante hectares de marécages qui bordaient leur parcelle sud. Il fallait entendre la sidération dans la voix de Millie Mae Miller, la commère de la ville, quand elle avait raconté à son cercle de couture comment Joe, on ne savait par quel miracle, avait trouvé le moyen de drainer l’eau du marécage pour l’assécher, de récupérer le précieux liquide dans un réservoir, puis de planter des céréales et d’obtenir des récoltes toutes plus exceptionnelles les unes que les autres. En deux temps trois mouvements, les McNimbus étaient troqué leur statut de mangeurs de cailloux tirant à peine de quoi subsister de leurs terres contre celui de propriétaires terriens parmi les plus prospères du comté. Le père de Piper avait désormais à sa disposition un hangar rempli de matériel dernier cri pour travailler ses terres. Le nombre de ses vaches avait triplé et ses moutons débordaient des champs.
Quant à leur modeste maison en bardeaux de bois, elle avait elle aussi subi une incroyable transformation, à la manière de Cendrillon. La structure au vernis écaillé avait retrouvé une nouvelle jeunesse grâce à une couche de peinture bleu vif. Des volets blancs et des bacs de fleurs encadraient désormais les fenêtres et de la vigne dansait autour d’une treille.
Après un dernier cercle, Piper plongea tout droit vers la vieille grange sur le toit de laquelle elle atterrit, puis se faufila par un trou dans la coupole. Une fois arrivée dans le grenier à foin, elle retrouva Rose, qui l’attendait.
Après leur évasion de l’institut diabolique du Dr Inferna, tous leurs camarades aux dons incroyables avaient suivi leur propre chemin. Envoyer en secret des invitations pour la fête surprise de Conrad afin de les réunir n’avait donc pas été une mince affaire.
Rose, une grande tige d’une timidité maladive, fut la première à arriver. Rien d’étonnant, puisqu’elle était capable de courir à la vitesse de la lumière. Pour l’heure, elle était assise sur une poutre et balançait les jambes, impatiente.
— Rose ! Je suis tellement contente de te voir ! (Piper s’installa à ses côtés.) J’ai trop hâte de voir la tête de Conrad quand il va tous vous découvrir ici !
— Tu es sûre qu’il ne se doute de rien ?
D’un caractère extrêmement réservé, Rose parlait tout bas et inclinait son visage, comme pour le cacher derrière une épaisse tignasse brune.
Son amie secoua la tête avec conviction, tout en traçant une croix solennelle sur son cœur.
— Certaine. Motus et bouche cousue.
Piper montra alors à la fillette superluminique l’endroit où elle avait caché des boîtes remplies de décorations. Aussitôt, elles entreprirent d’habiller le grenier à foin avec des banderoles, des pancartes aux couleurs vives et des ballons de baudruche. À peine avaient-elles commencé que Nalen et Ahmed Mustafa, vrais jumeaux facétieux dotés du pouvoir d’influencer la météo, arrivèrent à leur tour, bientôt suivis par Daisy et Jasper. Piper fut particulièrement ravie de revoir son amie Violette, qui était capable de réduire sa taille aux dimensions d’une tasse à café. La fillette miniature aux yeux marron vif et au teint mat n’élevait jamais la voix, mais savait se montrer d’une loyauté féroce et d’un courage étonnant.
Grâce à sa force surdéveloppée, Daisy se mit à jeter les meules de foin de-ci, de-là, sans le moindre effort, pour les disposer selon les indications de Piper. Ahmed et Nalen accrochaient pendant ce temps les banderoles aux chevrons. Quant à Jasper et Violette, la tête leur tournait tant ils avaient gonflé de ballons.
Et, certaines habitudes ayant la vie dure, Kimber et Smitty ne tardèrent pas à se prendre de bec. Ils se querellèrent comme ils le faisaient quand Piper les avait rencontrés dans l’institut du Dr Inferna. Le garçon avait beau avoir connu une sacrée poussée de croissance, sans parler de l’appareil dentaire que sa mère lui avait imposé, ses yeux à rayon X n’avaient rien perdu de leur précision. Ils étaient en tout cas assez aiguisés pour lui permettre de reluquer la culotte de Kimber en toute discrétion, sans craindre l’électricité que la rouquine maniait à la pointe de ses doigts. Au cours de l’année écoulée, les cheveux de feu de la jeune fille s’étaient enrichis d’une nuance auburn et ses taches de rousseur avaient perdu de leur vigueur, laissant s’épanouir une peau laiteuse qui permettait d’entrevoir la femme superbe qu’elle allait devenir. Ce qui ne signifiait pas, bien au contraire, que son tempérament volcanique se soit assagi. Non, elle était aussi impétueuse que jamais.
Piper les enlaça tous avec joie.
— Conrad ne vous a pas vus venir, au moins ?
— Ah ça, non, répondit Kimber, pleine d’assurance. Personne ne nous a vus.
— Si, les vaches, corrigea Smitty.
— Oui mais, à part les vaches, aucun être doué de parole ne nous a vus, insista la rouquine avec un soupir agacé. Je rêve ou il faut vraiment qu’on se dispute sur tout avec toi ?
Le dernier membre de la troupe à débarquer fut Lily Yakimoto – elle aurait pu être là plus tôt, mais il avait fallu qu’elle se recoiffe… à deux reprises. Âgée de sept ans, Lily tirait une grande fierté de son apparence impeccable de poupée de porcelaine. Ses cheveux tombaient en boucles parfaites, ses chaussures brillaient et elle exigeait de ne porter que des robes taillées dans la soie la plus fine pour souligner sa silhouette délicate. Ses pouvoirs de télékinésie lui étaient souvent très utiles pour réarranger les rubans dans ses cheveux ou resserrer un nœud difficile à atteindre sur sa robe.
— Cinq minutes, les avertit Piper dans un chuchotement assez sonore pour être entendu de tous. Conrad passe toujours ici avant le petit-déjeuner, histoire de vérifier la progression de ses expériences.
D’un mouvement du menton, elle désigna le centre de la grange, où le petit génie avait installé un laboratoire de fortune. Malgré l’aspect hétéroclite des machines créées à partir de pièces d’ordinateurs ou autres appareils de haute technologie et la pluie de brins de paille qui tombait du grenier et parsemait çà et là le matériel, l’installation faisait forte – et étrange – impression. On aurait dit le repaire d’un savant fou.
Le petit groupe mit la dernière touche aux préparatifs en accrochant des ballons aux murs et des serpentins aux bottes de foin et aux chevrons. Violette distribua chapeaux en papier crépon multicolore et mirlitons, puis Piper répartit les cachettes entre les invités avant de leur demander de s’y glisser. Remplie de joie, la jeune fille s’empressa de s’accroupir à son tour dans le foin. Tous attendirent en silence, les yeux rivés sur la porte de la grange, prêts à se lever d’un bond.
— Atchoum !
Un éternuement sonore retentit à travers la grange. Aussitôt sur ses pieds, Piper balaya les lieux du regard.
— Chut !
— Atchoum !
La jeune fille repéra la télékinésiste, pliée en deux, les mains plaquées sur son nez et sa bouche.
— Atchoum !
— Fais moins de bruit, Lily ! chuchota Piper, énervée.
— Je ne peux pas… atchoum !… m’en empêcher, geignit la coupable. C’est le foin qui… atchoum !… me fait éternuer… atchoum !
— Elle est peut-être a… allergique, chuchota Rose.
Voilà qui n’avait jamais traversé l’esprit de Piper.
— Tu es allergique au foin ?
— Atchoum !
La poupée de porcelaine avait à présent les yeux qui pleuraient. Son visage gonflait et rougissait à vue d’œil. Elle hocha la tête, malheureuse comme les pierres.
— Tiens, dit Piper en lui lançant son pull. Étouffe tes éternuements là-dedans.
— Quelqu’un approche, annonça Smitty grâce à sa vision à rayon X.
— Tout le monde à sa place, souffla l’organisatrice en chef.
Ses amis réintégrèrent leur cachette, puis écoutèrent les bruits de pas approcher. Une poignée de secondes plus tard, la porte de la grange s’ouvrait en grand.
— Surprise ! s’écria Piper en bondissant comme un diable hors de sa boîte et en jetant des confettis multicolores en l’air.
Tout autour d’elle, ses complices l’imitèrent. Kimber y alla de ses propres étincelles à l’aide de l’électricité qu’elle projetait avec ses doigts.
— Surprise ! Surprise !
— Joyeux anniversaire !
Planté devant eux, avec la tête d’un homme qui vient d’avoir la frayeur de sa vie, se tenait le père de Piper, Joe McNimbus.
— Papa ? s’étonna sa fille. Mais qu’est-ce que tu fais là ?
Les mains serrées sur la poitrine, le fermier recula de plusieurs pas afin d’aller s’adosser au mur. Quand il finit par reprendre ses esprits, il montra du doigt les sacs de graines pour les poules empilés dans un coin.
Piper, dépitée, comprit son erreur.
— Oh non, on est mardi, le jour des graines !
Tous les mardis, son père venait chercher la nourriture dont il avait besoin pour ses poules durant la semaine.
— Mais où est Conrad ? voulut savoir Kimber.
— Juste derrière toi, répondit d’une voix claire celui que tout le monde attendait.
Au son de sa voix, ses amis se retournèrent et le découvrirent, nonchalamment appuyé contre le mur du fond, un sourire moqueur et amusé aux lèvres. Ses cheveux blonds, ébouriffés, auraient eu besoin d’une coupe, mais son attitude et sa tenue trahissaient l’attention minutieuse qu’il accordait au moindre détail. Sans l’ombre d’un doute, il était le seul de la grange à n’être pas surpris en cet instant. Le pauvre Joe, lui, avait l’impression que sa vie venait de défiler devant ses yeux.
— Surprise… lança Conrad d’une voix posée.
Piper n’en revenait pas.
— Tu étais au courant ! Mais comment ?
— Facile, répondit Conrad. Tu n’as pas mangé ta part de tarte aux pommes hier soir.
— Tu as deviné que j’organisais une fête surprise juste parce que je n’ai pas pris de dessert ?
— Bien sûr. Tu n’en as pas mangé parce que tu ne tenais pas en place. Je l’ai compris à ta façon d’agiter le petit doigt. (Il illustra ses propos en agitant son auriculaire.) Et puis, tu avais des marques de feutre sur les mains. De toute évidence, tu avais fabriqué quelque chose… Sauf que, les travaux manuels, ce n’est pas ton genre. Conclusion : il devait y avoir une bonne raison pour te pousser à passer en mode bricolage. Or le seul événement qui sortait de l’ordinaire, c’était mon anniversaire. C’est aussi simple que ça.
Piper se laissa tomber sur un ballot de foin.
— Tu es impossible.
— Désolé…
Conrad salua la télékinésiste d’un hochement de tête et lui jeta une boîte d’antihistaminiques.
— Prends-en deux maintenant et deux dans quatre heures, lui dit-il.
— Tu savais aussi que Lily avait le rhume des foins ?
Piper n’était pas seulement déçue, elle était exaspérée.
— Pas toi ? Il y a quand même quelque chose que je n’ai pas réussi à comprendre, ajouta le garçon après avoir marqué une pause. Comment avez-vous appris que c’était mon anniversaire ? Je ne l’ai jamais dit à aucun d’entre vous et je ne vois pas comment vous auriez pu mettre la main sur la moindre information susceptible de vous l’indiquer. Comment est-ce que vous avez fait pour le découvrir ?
Un sourire triomphal étira les lèvres de Piper.
— Alors ? insista-t-il.
Il piaffait d’impatience.
Soudain, une voix entonna « Joyeux anniversaire ». Conrad balaya la grange d’un regard étonné. Un gâteau orné de douze bougies scintillantes surgit de derrière un tas de foin. Il flottait dans les airs et se dirigeait droit sur le petit génie.
Piper se leva d’un bond, avant de se mettre à applaudir et à chanter. Les autres se joignirent à elle.
— Joyeux anniversaire !
À mesure que le gâteau approchait, un homme se matérialisa derrière lui, si bien qu’il devint évident que le gâteau ne flottait pas, en réalité : il était soutenu par le nouveau venu, qui n’était plus vraiment jeune, mais déjà dans la force de l’âge. À présent qu’il était visible, on pouvait remarquer qu’il portait un treillis militaire et un T-shirt noir. Son regard dur de vétéran tourmenté ne l’empêchait pas de sourire en cet instant.
— J., lâcha Conrad en le reconnaissant. J’aurais dû m’en douter.
Si sa surprise était incontestable, sa joie l’était beaucoup moins.


Chapitre 3
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–Par la lune et les étoiles, qu’est-ce qui se passe ici ? s’écria Betty McNimbus, médusée.
Elle était en train de nourrir les poules quand le remue-ménage lui était parvenu aux oreilles. Aussitôt, elle s’était précipitée dans la grange pour arriver pile au moment où Conrad soufflait ses bougies. Elle ne parvenait pas à comprendre la scène qui se déroulait sous ses yeux écarquillés : les enfants rassemblés, un inconnu avec un gâteau et son Joe, pâle comme un linge.
— C’est l’anniversaire de Conrad, maman, lui expliqua Piper, tout excitée. On lui a préparé une surprise et je ne voulais pas t’en parler, de peur qu’il s’en rende compte.
Les anniversaires, c’était une affaire sérieuse pour Betty.
— Ça alors, c’est ton anniversaire, mon grand ? Pourquoi tu ne nous en as rien dit ? (La fermière se lança dans une tournée d’embrassades, avant de prendre Conrad dans ses bras.) Je ferais mieux d’aller vous préparer à tous un petit-déjeuner d’anniversaire. Et on va avoir besoin de crème glacée pour accompagner ce gâteau.
À ces mots, elle prit la pâtisserie des mains de J., puis se dirigea vers la maison en appelant les enfants, telle une mère poule caquetant pour rassembler ses poussins désobéissants et trop agités. Piper se trouvait au beau milieu de la couvée quand elle remarqua que Conrad et J. se tenaient à l’écart, discutant à voix basse. Aux lignes dures qui se dessinaient autour de la bouche du petit génie, la jeune fille comprit que ces retrouvailles étaient tout sauf joyeuses.
— Qui t’a permis de t’incruster ? entendit-elle Conrad demander tout bas.
— Je ne m’incruste pas, protesta l’homme. Je veille juste sur Piper… et sur toi. Je passe de temps en temps pour m’assurer que tout va bien. Rien de plus.
Le petit génie se tourna vers son amie, qui se tenait désormais entre J. et lui, comme si elle voulait éviter une bagarre dont le déclenchement serait imminent.
— J. est passé te voir ? Et tu ne m’as rien dit ? lui reprocha Conrad.
La jeune fille sentit ses joues s’enflammer.
— Oui, il est venu trois ou quatre fois, balbutia-t-elle.
J., qui avait le pouvoir de se rendre invisible, était toujours lancé dans une croisade ou un combat quelconque. C’était lui qui avait tenté d’arracher Piper aux griffes de Laëtitia Inferna. Une première fois le jour où la scientifique était venue chercher la jeune fille chez elle, à la ferme, puis une seconde fois au sein de l’institut. Malheureusement, en dépit de ses extraordinaires capacités, J. ne faisait pas le poids face au Dr Inferna.
Piper avait un faible pour le caractère agité et haut en couleur de l’homme invisible, ainsi que pour ses allées et venues clandestines. Conrad, en revanche, n’avait pas autant indulgence. Il considérait J. et son comportement de loup solitaire au mieux avec une pointe de suspicion, au pire avec une franche hostilité. Ce qui expliquait pourquoi la jeune fille ne s’était pas vraiment empressée de mentionner ces visites inopinées.
— Je ne pensais pas que ça t’intéresserait, répondit-elle.
Son excuse minable tira un rire sec au petit génie, qui reporta son attention sur le trouble-fête.
— Je peux savoir comme est-ce que tu as su que c’était mon anniversaire ?
J. leva les mains pour se dédouaner.
— Ce n’est pas une information top secret.
— Ni une information publique non plus. Tu m’espionnes ou quoi?
J. prit soin de choisir ses mots, qu’il finit par énoncer d’une voix posée.
— Je ne dirais pas ça, non.
— Et tu dirais quoi, alors ?
Son interlocuteur réfléchit quelques instants avant de donner une réponse au garçon. Sa vie était un écheveau de secrets et il tirait profit de qui savait quoi et quand. Il était encore tout jeune quand il s’était rendu compte de ses capacités et, le jour où il avait découvert sa merveilleuse invisibilité, il s’était assis en silence dans la cuisine pour regarder sa mère faire la vaisselle. En voyant qu’elle n’avait pas conscience de sa présence, il s’était émerveillé de pouvoir l’observer sans être vu. Mais, tout à coup, sans raison apparente, elle avait cessé de s’affairer, puis s’était mise à pleurer. Des larmes à vous fendre l’âme, qu’elle était parvenue à laisser couler sans émettre le moindre son, à croire qu’elle pratiquait cet art depuis longtemps. Savoir que sa mère abritait une tristesse aussi profonde avait choqué le jeune garçon. Il s’en voulait de n’avoir jamais deviné qu’elle lui cachait sa peine, à lui ainsi qu’au reste de la famille. Moins d’une minute plus tard, son père et sa sœur étaient rentrés à la maison et sa mère avait repris sa vaisselle comme si de rien n’était. Pour J., cette scène avait été une véritable révélation. Sa mère cachait des choses à ceux qu’elle aimait le plus sur terre. Très vite, il comprit que tout le monde avait sa part de mystère. La plupart du temps, il s’agissait de petites cachotteries sans conséquence mais, parfois, c’étaient des secrets d’État.
À partir de ce moment, J., tapi dans l’ombre, prit l’habitude d’observer ceux qui l’entouraient pour collecter des informations et découvrir les vérités dissimulées. Plus il grandissait, plus il s’efforçait d’observer et de démêler le vrai du faux partout où il allait. Tout récemment, quand il avait compris que Piper et Conrad étaient liés d’une façon ou d’une autre à un mystère, il s’était donné pour mission d’en découvrir le pourquoi du comment.
Non sans pousser un profond soupir, J. se contenta d’un haussement d’épaules.
— Espionner, c’est… un bien grand mot, éluda-t-il.
— Ce n’est pas une réponse, répliqua le petit génie.
— C’est moi, la coupable, s’empressa d’avouer Piper avant que la situation ne dégénère. Je m’inquiétais pour toi à cause de l’élection. Tu passes ton temps à travailler dans ton labo en écoutant des reportages sur le sujet, alors j’ai demandé à J. s’il avait des infos.
— Toi ? s’étonna Conrad, consterné. L’élection ?
Le pays était sur le point d’élire un nouveau président et, depuis un an, le sénateur Harrington préparait sa candidature sans lésiner pas sur les moyens. Plus la date fatidique approchait, plus Conrad guettait les actions ou les paroles de son père. À le voir ainsi obsédé par les faits et gestes de l’homme qui l’avait abandonné, Piper avait commencé à se tracasser, sans trop savoir pourquoi.
— Quand j’ai vu comment tu regardais ton père à la télévision, j’ai demandé à J. de se renseigner sur lui, admit-elle, la gorge serrée. Je me suis dit que s’il devenait président, tu aurais envie de rentrer chez toi. Et moi, je n’ai pas envie que tu t’en ailles.
— Tu débloques… C’est ici, chez moi, maintenant.
— Pour de vrai ? C’est ce que tu penses ?
— Bien sûr ! Enfin, à moins que tu ne finisses par me rendre complètement dingue, ce qui, en l’occurrence, se présente comme une possibilité tout ce qu’il y a de plus réalisable.
Le soulagement de Piper se mua en un sourire. Elle donna une tape amicale sur l’épaule de son ami.
— Oh, allez, viens ! Qui n’aime pas les fêtes d’anniversaire ? C’est sympa !
— Si tu le dis…
Conrad s’autorisa à esquisser un sourire. Profitant de ce temps mort, J. sortit un dossier de son sac à dos.
— Tiens, c’est pour toi, déclara-t-il en le tendant au petit génie.
Mais l’intéressé n’esquissa pas le moindre geste pour s’en emparer.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Considère ça comme un cadeau d’anniversaire. Ce sont les informations que Piper m’a demandé de dégoter sur ton père. Tu ferais bien de les lire.
Le bras tendu, J. attendait que Conrad se saisisse du dossier.
— Non, merci…
— Ton père n’est pas celui qu’il prétend être, insista tout bas l’homme invisible, comme s’il craignait d’être entendu.
— Les secrets de mon père ne me concernent plus.
— C’est toi qui vois.
Le ton de J., pourtant, véhiculait un message tout à fait opposé.
— Allez, Conrad… intervint Piper en prenant le dossier des mains de l’homme en treillis pour le passer à son ami. Prends-le. C’est peut-être important.
— Tu connais son nom, au moins ? s’agaça le petit génie en désignant du menton leur interlocuteur.
Piper haussa les épaules.
— Il s’appelle J.
— J., ce n’est pas un nom, c’est une lettre, objecta Conrad qui, tout en s’adressant à la jeune fille, foudroyait le mystérieux informateur du regard. On ne sait rien de lui, ni d’où il vient ni ce qu’il fait ou sait. Parce qu’il refuse de nous en parler. Comment peux-tu être sûre qu’il ne nous cache pas quelque chose ?
— Parce que… parce que… bredouilla Piper. Parce que c’est J.
— Pour moi, ça ne suffit pas, cracha le petit génie. Bon, c’est ma fête d’anniversaire, là, je suis censé manger du gâteau et faire comme si j’étais le plus heureux des hommes. Donc, si vous voulez bien m’excuser…
Il tourna les talons, puis sortit de la grange, laissant ses deux compagnons en proie au malaise provoqué par cet échange.
— On dirait bien qu’il n’aime pas les surprises, constata Piper, les joues rosies. Je lui donnerai ça plus tard. (Elle coinça le dossier sous son bras.) Je sais que ça l’intéressera, une fois qu’il sera moins… enfin, moins Conrad.
Avec un soupir résigné, J. ramassa ses affaires, puis glissa une des bretelles de son sac sur son épaule.
— On ne fait pas boire un âne…
— Qui n’a pas soif, termina Piper.
L’homme invisible prit la direction de la sortie. La jeune fille lui emboîta le pas pour lui demander :
— Tu t’en vas ? Déjà ? Tu ne peux pas rester un peu plus longtemps ? insista-t-elle. Tu ne veux pas une part de gâteau ?
— J’ai des affaires urgentes à régler, répliqua J., qui traversait déjà la cour de la ferme d’un pas déterminé. J’ai trouvé un indic et, cette fois, je pense que je touche au but.
— Tu veux dire, pour découvrir l’endroit secret où tout le monde est comme nous ? l’interrogea Piper.
Son excitation était telle qu’elle avait peut-être prononcé ces mots un peu trop fort.
— Chut ! la rabroua-t-il.
— Désolée…
Depuis des mois, J. lui racontait qu’il était sur la piste d’informations censées le conduire à un pays caché où ne vivaient que des êtres exceptionnels. Rien que d’y penser, Piper ne tenait plus en place.
— Tu me diras, quand tu en sauras plus ? chuchota-t-elle.
Son visiteur commençait déjà à se rendre invisible, mais elle put le voir opiner du chef.
— Tu auras bientôt de mes nouvelles.


Chapitre 4
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Le petit-déjeuner d’anniversaire de Conrad fut un sacré tohu-bohu. Avec onze jeunes gens agglutinés autour de la table de cuisine des McNimbus qui racontaient des blagues et jouaient des coudes pour être au plus près de l’action ou qui se chevauchaient les uns les autres pour atteindre les muffins aux myrtilles, le bacon frit, les omelettes au fromage, les crêpes et les gaufres, ce fut un miracle si personne n’en ressortit estropié, ou pire. À un moment, le petit Jasper, qu’on n’entendait pas en temps normal, éclata d’un rire si sonore à une blague de Smitty (« Quelle est la dernière chose qui passe par la tête d’un insecte quand il heurte un pare-brise ? Ses fesses ! ») qu’il en rougit jusqu’aux oreilles et, brayant comme un âne, expulsa de l’œuf par le nez. Ce qui, naturellement, provoqua l’hilarité générale, au point que Kimber s’électrocuta toute seule. Daisy, elle, brisa sa chaise en mille morceaux après qu’un rot malencontreux… et atrocement nauséabond lui échappa.
Une fois que tout le monde eut enfin retrouvé son calme et que plus de nourriture qu’on ne pouvait en avaler eut été mangée, Betty servit le gâteau avec de la glace. Puis elle chassa les enfants de sa cuisine en leur ordonnant d’aller jouer dehors et, pour l’amour de Dieu, de ne plus faire de bêtises.
Plus tard, Piper rassembla leur petite troupe sur la terrasse autour de Conrad pour la distribution des cadeaux. Le petit génie prit le temps d’agiter les paquets aux formes étranges avant d’émettre, pour chacun d’entre eux, la supposition pleine d’espoir qu’il contenait peut-être du plutonium à usage militaire afin de faire fonctionner sa machine à voyager dans le temps. Mais ses amis secouaient immanquablement la tête en lui assurant que personne ne lui en offrirait pour son anniversaire. Le garçon faisait mine d’être déçu, ce qui ne l’empêchait pas de piocher dans ses cadeaux avec bonne humeur.
Lily lui offrit une cravate de soie, qui fut accueillie par des grognements qu’elle fit taire en expliquant d’une voix forte que c’était la dernière tendance à Paris. Dans l’espoir de mettre un terme à la leçon de style de la poupée de porcelaine, Ahmed et Nalen convoquèrent une mini-tempête qui eut tôt fait d’emporter l’accessoire de tissu. Imperturbable, la fillette récupéra la précieuse étoffe par télékinésie, tout en renversant « sans le faire exprès » les verres des frères Mustafa sur leurs genoux (une façon bien à elle de leur rappeler poliment qu’il ne fallait pas lui chercher des noises et, peut-être plus important encore, qu’il ne fallait pas traiter de façon aussi cavalière une cravate en soie à la pointe de la mode.)
De Violette, Conrad reçut une pièce de monnaie extrêmement rare, que la jeune fille en modèle réduit avait déterrée lors de sa dernière expédition archéologique en date.
Mais ce fut le présent de Rose qui causa le plus de tapage. Au cours d’une de ses récentes escapades autour du monde, elle était tombée sur un rhinocéros nain, une créature carrée pas plus grosse qu’un ballon de foot. La fillette superluminique l’avait si maladroitement emballé que, quand Conrad ouvrit le paquet, l’animal, réveillé de sa sieste, lui referma aussitôt les mâchoires sur les doigts.
— Aïe !
Le garçon retira prestement sa main, mais la créature, tenace, refusait de lâcher prise. Par chance, en s’y prenant délicatement, Daisy parvint à lui faire ouvrir la gueule. Jasper se dépêcha de guérir les extrémités sanguinolentes du blessé. Dès lors, ils purent enfin observer avec attention le petit animal pugnace doté d’une peau gris-brun aussi plissée que tannée. Sa respiration était ronflante et sa démarche si maladroite qu’il cognait sa corne contre à peu près tout.
— Je l’ai baptisé Fido, annonça timidement Rose, en tâchant de jauger la réaction de Conrad. Mais tu peux lui donner le nom que tu veux.
Soudain très silencieux, le garçon contemplait le petit herbivore en train de mordiller le bas de son jean entre deux grognements joueurs. Il ne fallait se faire aucune illusion : l’animal était hargneux, dangereux et sans conteste une des créatures les plus laides de la Création. Malgré tout, Conrad restait muait de saisissement en sa présence.
Son silence s’éternisa au point de devenir gênant. Rose, qui s’agitait, nerveuse, supplia Daisy du regard pour qu’elle lui vienne en aide. Ne sachant que dire, l’intéressée donna un coup de coude à Jasper.
— Tu… tu ne l’aimes pas ? demanda timidement le plus jeune de la bande.
Conrad leva vers le petit groupe un regard soupçonneux avant d’avouer, la gorge serrée :
— Je n’ai jamais eu d’animal de compagnie. Mon père me l’interdisait. Je… je crois que c’est le plus bel anniversaire de ma vie.
— Youpi !
Tous ses amis s’étaient écriés en chœur, avec un mélange de joie et de soulagement. Et, entre eux tous, ce fut Piper qui poussa le cri le plus perçant.
Fido se laissa encore une fois surprendre par ce vacarme inattendu. Tout à coup, une paire d’ailes se déploya de sous les replis de la peau de son dos. Le rhinocéros nain bondit dans les airs en battant des ailes de façon désordonnée. Ce fut tellement inattendu que plus d’un enfant en resta bouche bée.
— Ah oui, j’avais oublié de préciser… admit la fillette superluminique d’un ton désinvolte. Fido sait voler. Si je ne dis pas de bêtises, il résulte d’un croisement avec une chauve-souris.
Aux anges, Conrad regardait l’animal fantasque se cogner contre les arbres et voleter gauchement.
— Ce qu’il va vite ! s’extasia Piper, qui s’envola aussitôt à sa suite.
Le reste de la journée fut consacré à des jeux. Conrad en profita pour mieux connaître le premier animal de compagnie de son existence. Au coucher du soleil, les enfants, épuisés, n’avaient même plus la force de rire.
Une fois chacun rentré chez soi, Piper trouva le petit génie penché au-dessus de son établi. Il bricolait avec application un appareil ovale, de la taille d’un œuf d’autruche, qu’il avait baptisé le « TiTI » (pour translateur interdimensionnel dans le temps infini). Fido ronflait à ses pieds, en agitant les pattes de temps en temps.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit Piper, qui vint s’installer à côté de son ami.
— Oh, je mets juste la touche finale à mon appareil, répondit-il sans quitter des yeux le TiTI.
Il retourna le dispositif et, à l’aide d’un tout petit laser, pratiqua des incisions chirurgicales dans son mécanisme intérieur.
— Tu vas vraiment pouvoir voyager dans le temps avec ce gadget ? demanda la jeune fille, dont le visage trahissait la perplexité.
— Non, ce n’est pas possible, de voyager dans le temps. (Il le lui avait déjà expliqué mille fois.) Mais le plier, ça, je peux. Le TiTI tord le temps, ce qui permet à celui qui tient l’appareil entre ses mains de se déplacer dans différents endroits du continuum espace-temps.
— Ah, d’accord.
Conrad voyait bien qu’il faudrait le lui réexpliquer dans un futur assez proche, car Piper, qui déposait un paquet emballé d’un papier aux couleurs vives sur la table de travail, était trop occupée pour lui prêter vraiment attention. Elle le poussa vers son ami.
— Tu as oublié d’ouvrir mon cadeau, lâcha-t-elle.
— Piper, il ne fallait pas…
— Je sais, je n’étais pas obligée. Mais j’en avais envie, espèce de crétin génial. Alors, qu’est-ce que tu attends ?
Non sans pousser un soupir, son ami retira le papier. À l’intérieur se trouvait une petite boîte de verre où étaient nichés plusieurs mécanismes compliqués qui entouraient une fiole remplie d’un liquide argenté.
— Non ! hoqueta-t-il. Du plutonium ?
Piper frappa joyeusement dans ses mains.
— Je suis ta meilleure amie, lui rappela-t-elle, le visage illuminé par un immense sourire. Ce n’est pas parce que je ne comprends pas la moitié des théories farfelues dont tu parles que je ne t’écoute pas.
— Mais… comment est-ce que tu as bien pu dénicher du plutonium à usage militaire ?
La jeune fille haussa les épaules.
— J. a quelques contacts…
Le rouge monta aussitôt aux joues de Conrad.
— Encore lui ! s’énerva-t-il. J’aurais dû m’en douter.
— Mais, maintenant, tu peux tester le TiTI. C’est ce que tu souhaitais, pas vrai ? se hâta de lui faire remarquer son amie. Peu importe d’où il vient, ce plutonium. Allez… Ne gâche pas mon cadeau. Et puis, c’est l’intention qui compte.
Un sourire en coin se dessina sur les lèvres du garçon, qui ravala sa colère.
— Merci… C’est pile ce que je voulais.
— Tu vois ? se rengorgea la jeune fille. Les fêtes d’anniversaire surprises, c’est drôlement amusant. Ça veut bien dire qu’il m’arrive d’avoir de bonnes idées, à moi aussi, non ?
— Tu es un sacré personnage, Piper, je te l’accorde.
Le petit génie déposa avec précaution la boîte sur une étagère, puis se remit à la tâche. Son amie, de son côté, cherchait ses mots et attendait le bon moment pour les lâcher.
— Tu sais, Conrad, attaqua-t-elle avec une nonchalance feinte, j’ai discuté avec les copains et… ils en bavent, les pauvres.
Depuis leur évasion de l’institut, les enfants s’étaient éparpillés un peu partout, avec l’espoir de se lancer dans la mission de leurs rêves. Hélas, ils n’avaient plus l’occasion de se voir aussi souvent. Pire, la plupart d’entre eux rencontraient des obstacles majeurs dans la poursuite de leurs objectifs, d’autant qu’ils devaient garder leur talent spécial soigneusement caché.
— La semaine dernière, Violette s’est retrouvée enfermée dans un sarcophage égyptien sur un chantier de fouilles archéologiques. Si Smitty avait été là avec ses yeux à rayon X, elle aurait su ce qui allait se passer avant d’y entrer. Et puis, le mois dernier, pendant cette inondation démentielle dans le Colorado, Jasper et Rose s’escrimaient à sauver un troupeau de daims quand Ahmed et Nalen, qui ne savaient pas qu’ils étaient là, ont déchaîné le vent pour assécher le terrain. Le problème, c’est que la tempête a balayé les daims et que Jasper s’est blessé à la main. Il y a aussi eu la fois où…
— J’ai compris, j’ai compris, l’interrompit Conrad. Des erreurs ont été commises.
— Qui ne se seraient pas produites si tu avais été aux manettes. Alors, voilà… Sache que je ne suis pas la seule à être de cet avis, ajouta-t-elle. On se disait que ce serait tellement plus logique de travailler tous ensemble. En équipe, quoi.
Pendant des secondes qui lui parurent des heures, elle attendit la réaction de Conrad, dont l’attention était cependant presque entièrement concentrée sur le TiTI.
— D’accord, si tu veux. Vas-y.
— Non, je voulais dire : nous tous.
Elle se désigna, elle, puis Conrad.
— Moi aussi ?
Enfin, elle avait toute son attention.
— Bien sûr, pourquoi pas toi ?
— Parce que je n’en ai pas envie.
Il reposa son matériel et s’éloigna. Piper le suivit.
— Mais tu as des tas de grands projets et tu comprends toujours tout. Ensemble, on arriverait à faire beaucoup plus. On pourrait changer la donne.
— Pour qui ? Ou pour quoi ?
— Tout le monde. N’importe qui. Réfléchis ! insista la jeune fille, le visage animé par l’espoir qu’offrait cette nouvelle aventure. On nous a fait don de ces talents, c’est une bénédiction.
— Merci, mais sans façon !
— Mais pourquoi ?
— Parce que mon œuvre, elle est ici, répondit-il en désignant le TiTI.
Piper balaya du regard la vieille grange poussiéreuse.
— Donc, tu as l’intention de te cacher entre ces murs jusqu’à la fin de tes jours pour travailler sur ce… ce bidule.
— Ce n’est pas un bidule. Et oui. Pourquoi pas ?
— Parce qu’on a besoin d’un chef, Conrad, et ce chef, c’est toi, affirma la jeune fille. On n’y arrivera pas sans toi.
L’intéressé retourna à son établi, tournant le dos à son amie.
— Désolé… Vous allez devoir vous trouver quelqu’un d’autre.
— Ce n’est pas comme s’il y avait des petits génies à tous les coins de rue.
— Les choses n’arrivent pas par hasard, s’obstina-t-il à mi-voix. Et personne ne nous demande d’y fourrer notre nez.
Piper allait répondre du tac au tac, mais la cloche du dîner sonna bruyamment.
— Le dîner est prêt ! appela Betty. À table !
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